
MÊLbANCEs RtTGUEUX.

eoot pris à aimer nos Saints ut nos Papes; nos rites, nos cérémnonies,
nos ofhiees et nos rubriques même leur inspirent un respect que plu-
sieurs d'entre nous, hélas ! n paraissent pas éprouver nu même dé-
gré: nos instutioîns monastiques, nos établissemens d'éducation et
de charité sont devenus les objets préférés de leurs études. Enfin,
tout ce qui concerne notre religion excite prolondénent leur atten-
tion et leur intrèt. L'on dirm, je le sais. qu'apres tout cet intérêt
n'est pis dé.sun/ress; qu'ils veulent prendre chez nous tout ce qlui

peut donner de la consistance à leur Eglise, mais qu'Is n'ont ni la
pensée, ni lu desir de fire un ps de plus ci de s'unir à nous. Or ce
soupcon, je le crois injuste et sans bas réelle : l ne peut reposer que
sur Pinorance du cractère et des sentimens réels de ces écrivains.
Leur Edmiration de nos institutions et de nos praliqnes., et leurs re-
grets d'en étre privés. émanent évidemiient de la haute etine qu'ils
éprouvent pour tout ce qui est eutholique : et supposer qu'ils aiment
les diverses parties d'un système. et qu'ils veulent se !cs approprier,
tout en ayant l'intention d'n rejeter le principe, seul point d'appui
qui sUoienne ces parties diverses, supposerenfin que leur dessein ar-
râté Cst de repousser lu système lui-lmêm, après lavoir dmembré
et explonté à leur profit, c'est les accuser de duplicité sans qu'ils nous
en aient donné le droit, c'est, à mes veux, une contradiction révol-
tante. Mais ce n'est pas tout : lisez, Milord, le passage suivac, publié
il y a deux ans:

'L'E•,lise anglaise, autrefois la gloir de la chrétienté. cete Egli-
se où Bède csiec<n, et qui produiit Buindhe, est aujourd'hui soli-
taire au nilieu des nations. Comme elle a soufert sous le coup des
passions humaines ! comme on l'a resserrée dans ses mers. cette reine
des les. qui jadis avait daîs ses domaines un contin tet ses évêques
pour hre et visiteurs ! ls à quoi bon ces regards au passé ? ce
qui a été fait est, dit-on. naiurc hi.toriquc. ce qui veut dire que nous
pouvons avoir à cet égard notre opinion particuliere. Le résultat est

assez elair : la chrjtienté a été bouleversée ; et de ce bouleverse-

ment nous avoics soui'ert non moins que les autres nations. Rone,
la Grèce. ]'Angleterre ont souWert ; mius ici nous ne voulons pirler
qe de nous..nmes. Eh bien donc, nous avons perdu la sympathie
du monde : ceux qui nous en ont privés se sont cru oblig's <le faire
tout leur possible pour en réparer la perte. Le pouvoir civil qui nous
a séparbs du reste de la chrétienté, a Iut fait pour noua réeconcilier
avec norre dinfl'ration. Il a maintenu. il est vrai, notre esclavage
coinem un des principes fondamentaux de la constitution ; mni il n'a
rien n'glié pour nous empécher de sentir nos chaîtes. Si PEglise
devait exister ei Angleterre, c'était comme la loi des Médes et des
Perses : elle ne devait exister que pour lAngleturre scul. Si on lui
permettait d2 vivre en ce pays, c'était comme prisonnière. Mai,


